
[image: Couverture : Louisa Heaton, Les jumeaux du nouvel an, Harlequin]


[image: 4eme couverture]


[image: pagetitre]


1
New York, le 31 décembre 

Le Dr Henry Locke aurait préféré rester chez lui. Il s’y sentait bien. C’était son refuge. Il y avait ses livres, son piano, son lit. L’appartement était situé assez haut pour qu’on n’y entende pas trop le bruit de la circulation. Et si Henry s’y trouvait à l’heure de pointe, il lui suffisait d’écouter de la musique classique en montant le volume pour échapper au vacarme des klaxons et des sirènes venant de la rue. 
Mais on était la veille du jour de l’An et il avait fini par céder à son frère Hugh qui, arrivé d’Angleterre, avait insisté pour qu’ils sortent tous les deux faire la fête. 
— Allez, frérot ! Mets-toi sur ton trente et un, on va aller s’amuser ! 
Il avait bien tenté de protester, mais Hugh n’avait rien voulu entendre. 
— Tu crois que je vais sortir boire un coup tout seul en te sachant chez toi, le nez plongé dans tes livres ? Allez, viens ! Tu n’es pas à l’hôpital, ce soir. Pour une fois que tu as ta soirée de libre, nous allons en profiter. 
Ils s’étaient d’abord rendus dans un pub appelé Shamrocks et Hugh était tombé par hasard sur des gens qu’il connaissait, des camarades avec qui il avait fait ses études. Tandis que son frère buvait bière sur bière, Henry s’était contenté d’un verre de vin. Il avait souri et bavardé avec les autres, tout en ne rêvant que d’une chose : rentrer se coucher chez lui et plonger dans un sommeil réparateur. 
Le travail l’avait retenu très tard à l’hôpital. Beaucoup d’accouchements difficiles, beaucoup de cas d’urgence. Chaque fois qu’il pensait pouvoir se reposer un peu dans la salle de garde, son téléphone sonnait et il devait retourner dans le service. Le manque d’effectifs n’arrangeait rien. La Covid avait poussé certains soignants à démissionner, d’autres étaient partis travailler dans d’autres établissements. 
Idéalement, il aurait fallu recruter un gynéco-obstétricien de plus, un autre interne et deux sages-femmes. Ils avaient bien recours à du personnel intérimaire, mais ce n’était pas la même chose. Ils avaient besoin d’avoir une équipe stable. Cela leur permettrait peut-être de souffler un peu. 
Il aurait préféré ne pas sortir ce soir. C’était sa première soirée de libre depuis des lustres et il n’avait pas envie de perdre son temps en faisant quelque chose qu’il détestait. Et voilà maintenant qu’il se laissait entraîner dans un club où la musique était si tonitruante qu’il sentait des vibrations dans tout son corps. Le genre de sensation qu’il avait en horreur. 
Ah, pourquoi Hugh n’avait-il pas plutôt proposé d’aller au cinéma ? 
Il regarda l’extérieur du club Liquid Nights. Un portier se tenait devant la porte, filtrant les entrées. 
— Cet endroit a l’air génial ! s’exclama Hugh. Je parie qu’il y a là un tas de jolies femmes qui rêvent de se laisser séduire par nos manières anglaises absolument irrésistibles. 
Henry en doutait sérieusement. Même s’il avait constaté que son accent anglais semblait plaire à ses patientes et à ses amis, il ne voyait pas comment une femme pourrait succomber ce soir au charme de son frère qui avait déjà tellement bu qu’il avait du mal à tenir debout. 
Mais qui sait ? On était le 31 décembre et peut-être que Hugh réussirait à convaincre une ravissante créature de l’embrasser pour fêter le nouvel an. 
Il consulta son téléphone. 23 h 32. Dès que minuit aurait sonné, il annoncerait à son frère qu’il allait rentrer chez lui. Il ne voulait pas jouer les rabat-joie, mais il avait prévu de s’offrir une bonne nuit de sommeil. 
Après avoir fait la queue un bon moment, ils finirent par entrer dans le club. Henry se retrouva dans une salle sombre, humide et extrêmement bruyante. La musique y était si assourdissante qu’il ne comprit pas un mot de ce que Hugh essayait de lui dire. Visiblement, tout ce qu’on pouvait faire ici, c’était boire et danser, ce à quoi se livraient la plupart des clients. Serrés les uns contre les autres, ils se trémoussaient et sautaient, agitant les bras en l’air. Cela sentait la sueur, l’alcool et la neige carbonique. Tandis que son frère se dirigeait vers un trio de jeunes femmes qui semblaient venues enterrer la vie de jeune fille de l’une d’entre elles, Henry s’approcha du bar. La foule était si dense qu’il lui fallut attendre avant de pouvoir commander un verre de vin blanc. 
Quel plaisir les gens trouvent-ils à s’entasser dans un endroit pareil ? 
Une fois servi, il chercha à s’éloigner du bar pour se réfugier dans un coin plus calme, le plus loin possible des haut-parleurs, quand il sentit que quelqu’un lui marchait sur les pieds et renversait sur lui le contenu d’un verre d’alcool. 
Voyant que la responsable de ce geste malheureux, déséquilibrée, menaçait de tomber, son premier réflexe fut de la retenir en lui saisissant le bras. Puis il regarda sa chemise pour constater l’étendue des dégâts. 
J’aurais mieux fait de porter autre chose qu’une chemise blanche. 
Une tache rouge s’étalait au beau milieu de sa poitrine. L’inconnue formula quelques mots qu’il ne comprit pas tant il y avait de bruit autour d’eux. Puis, secouant ses boucles blondes, elle fouilla dans son sac pour prendre un mouchoir avec lequel elle commença à éponger la tache, tamponnant la chemise ici et là, avec application. Elle s’arrêta brusquement et, levant la tête, croisa son regard. 
Il éprouva aussitôt quelque chose d’étrange, une sorte de choc, tandis qu’elle le fixait d’un air hésitant. De nouveau, elle articula des mots qui restaient inaudibles pour lui. Voyant qu’il ne la comprenait pas, elle inclina la tête, les yeux braqués sur son pantalon. 
Suivant la direction de son regard, il constata qu’un morceau de citron était resté collé à l’endroit de son entrejambe. Il l’enleva aussitôt, mais ne sut qu’en faire. Allait-il le jeter par terre, tout simplement ? 
C’était comme si son cerveau était à l’arrêt, incapable de fonctionner normalement, car la femme qui se tenait devant lui était superbe. Pourtant, il avait pris la ferme résolution de ne plus jamais se laisser piéger. Il s’interdisait de tomber amoureux, et même de s’intéresser aux femmes. Les seules auxquelles il prêtait attention désormais étaient ses patientes, et la relation qu’il entretenait avec elles restait strictement professionnelle. 
Il n’était pas doué pour les histoires romantiques. Elles finissaient toujours mal. Peu doué pour faire face aux émotions d’autrui, il préférait les fuir ! 
Il restait là, debout, tenant d’une main son verre de vin blanc et, de l’autre, le morceau de citron. Il ouvrit la bouche pour demander à l’inconnue si elle allait bien, mais elle lui fit signe qu’elle n’entendait rien, à cause du bruit ambiant ! 
Il posa son verre et le bout de citron sur le bar, et indiqua à la jeune femme une porte marquée sortie. Elle hocha la tête et le suivit dehors. 
Henry apprécia la fraîcheur de l’air après l’atmosphère étouffante qu’il avait connue dans le club. 
— Je suis désolé de ce qui vient de se passer, dit-il. Permettez-moi de vous offrir un autre cocktail. Ou du moins de vous rembourser celui que vous avez renversé. 
— Non, merci. Je n’avais pas envie de rester dans ce club et vous m’avez fourni l’occasion de m’échapper. 
Il sourit. 
— Ah, vous aussi ? Je pensais être le seul à n’avoir aucune envie de me trouver là. 
— Les clubs ne sont pas votre truc ? 
Elle était presque aussi grande que lui. Il mesurait plus d’un mètre quatre-vingt et elle devait approcher le mètre soixante-quinze. Peut-être un peu moins si l’on tenait compte de son opulente chevelure blonde. 
— Non, pas vraiment. 
— Moi non plus. Vous êtes…  anglais ? 
— Oui. Je suis né et j’ai grandi à Oxford. Je m’appelle Henry. Henry Locke. 
Il lui tendit la main. Quand elle la saisit, il ressentit à nouveau quelque chose d’indéfinissable. Elle le rendait nerveux et le poussait à remettre en question la promesse qu’il s’était faite de ne plus s’intéresser aux femmes. 
— Moi, c’est Natalie. 
— Enchanté, Natalie. Ravi de faire votre connaissance. 
— Moi aussi. J’espère que je n’ai pas ruiné votre chemise. 
— Oh ! ne vous inquiétez pas pour cela. 
— Permettez-moi au moins de payer les frais de blanchisserie. 
— Vous plaisantez ! 
Derrière eux, la porte du club s’ouvrit, laissant passer un flot de musique assourdissant, et Hugh apparut, un bras passé autour du cou d’une jeune femme. Il adressa un signe de la main à Henry tout en titubant. 
— Hé, je te présente Brandy ! Elle et moi, on va continuer la fête ailleurs ! Je peux te laisser rentrer tout seul, frérot ? 
— Mais oui, pas de problème ! 
Hugh jeta à Natalie un regard trouble. 
— Qui est-ce ? Ta nouvelle conquête ? 
Henry se tourna vers elle, l’air mortifié. 
— Permettez-moi de vous présenter mes excuses pour l’incroyable grossièreté de mon crétin de frère. L’alcool semble lui avoir embrumé le cerveau. 
Natalie éclata de rire. 
— Je lui pardonne bien volontiers. Si on ne peut pas boire ce soir, alors quand le ferait-on ? 
— Je suis désolé. 
— Il ne faut pas. 
Tous deux regardèrent Hugh s’éloigner avec sa compagne d’un soir. Natalie se mit à trembler. 
— Vous avez froid ? dit Henry. Alors, permettez-moi…  
Il ôta son veston et le lui posa sur les épaules. 
— Merci. 
Il savait qu’il ferait mieux de s’en aller. Tant pis pour le veston : elle pouvait le garder. Il devait écouter la petite voix intérieure qui lui soufflait : prends tes jambes à ton cou pendant qu’il est encore temps ! Sauve-toi ! 
Mais il restait là sans bouger, la dévorant des yeux, fasciné par ses boucles blondes et son ravissant visage, avec son petit nez retroussé, ses lèvres pleines…  Elle était vêtue d’une robe bleu nuit pailletée, maintenue par de fines bretelles, et portait des sandales à hauts talons qui laissaient voir des ongles vernis. Elle avait un bracelet de cheville et, sur le pied gauche, un mignon tatouage dont il ne pouvait détacher son regard. 
Il réalisa soudain qu’elle pouvait sans doute prendre ombrage d’un regard aussi insistant. 
— Allez-vous…  heu…  adopter de bonnes résolutions à l’occasion du nouvel an ? 
Il n’avait rien trouvé d’autre à dire tant il avait l’esprit confus. 
— Oui. J’ai l’intention de repartir de zéro, en laissant le passé derrière moi. Je vais m’investir dans mon nouveau job, me faire de nouveaux amis, me conduire en bonne voisine et tenir les hommes à distance. Et vous ? 
— Ah…  heu…  oui. Pareil. Je veux rester célibataire, ne pas laisser le passé me faire revenir en arrière, mais en tirer la leçon…  vous voyez, ce genre de choses…  
Il ne la quittait pas des yeux. De quelle couleur étaient les siens ? Bleus ? Verts ? Difficile à dire. Mais ils étaient brillants et respiraient l’intelligence, avec cependant une zone d’ombre qui l’intriguait. On eût dit qu’elle cherchait à cacher quelque chose. Peut-être une partie de ce passé qu’elle avait évoqué ? 
— Dix ! Neuf ! Huit ! 
Ils entendirent le décompte qui commençait à l’intérieur du club. Henry sentit croître sa nervosité. Visiblement, Natalie et lui allaient célébrer ensemble l’arrivée de la nouvelle année. Deux parfaits inconnus. 
— Sept ! Six ! Cinq ! 
Qu’allait-il faire ? Le 31 décembre, à New York, la tradition voulait qu’aux douze coups de minuit tout le monde se prenne dans les bras et s’embrasse. Mais Natalie et lui venaient de s’avouer mutuellement qu’ils ne voulaient ni l’un ni l’autre d’une histoire sentimentale, alors…  
Et s’il devait l’embrasser, comment était-il censé le faire ? Un baiser sur la joue ? Sur la bouche ? 
— Quatre ! Trois ! Deux ! 
Il la regarda dans les yeux, comme pour lui demander conseil. Ou simplement la permission. Il avait vraiment envie de l’embrasser, malgré la ligne de conduite qu’il s’était fixée. Peut-être parce que, justement, il ne s’agissait que d’un baiser, d’accord ? Un baiser sans conséquence. Il lui souhaiterait la bonne année et, après, il s’en irait. Il ne la reverrait jamais. 
— Un ! Bonne année ! 
Les cris de joie, les applaudissements et les sifflets venus du club les firent rire, tant toute cette excitation leur paraissait folle. Natalie leva timidement les yeux vers lui, d’un air presque coquet, et il comprit qu’elle ne lui en voudrait pas s’il lui donnait un petit baiser rapide. Il sourit, fit un pas vers elle et se pencha pour l’embrasser sur la joue. 
Elle avait la peau très douce et un parfum fleuri émanait de ses cheveux. Cette douceur, cette senteur excitèrent ses sens. 
Natalie l’observait d’un air interrogateur, son visage tout proche. Elle regardait alternativement sa bouche, puis ses yeux. Avec hésitation ? Espoir ? Désir ? 
— Je…  
Il ne put continuer sa phrase. Le souffle court, le corps en ébullition, il se laissa faire quand elle prit son visage entre ses mains et approcha les lèvres des siennes. 
Il ferma les yeux et l’embrassa. 
   
   
Quand il se réveilla, le lendemain matin, le soleil était déjà haut dans le ciel. Il battit des paupières, essayant d’y voir plus clair, envahi par une délicieuse sensation de contentement. 
La mémoire lui revint. 
Il tourna la tête et vit une masse de boucles blondes étalées sur l’oreiller à côté de lui. Natalie dormait sur le ventre, le visage enfoui dans l’oreiller qu’elle serrait entre ses bras nus. Son dos, que le drap dévoilait jusqu’au creux des reins, était marqué d’une série de cicatrices. 
Il avala sa salive. À coup sûr, il n’avait pas imaginé fêter son entrée dans la nouvelle année de cette façon – en trahissant la seule résolution qu’il avait prise ! Cela commençait plutôt mal, non ? 
Il soupira et se passa la main sur le visage, puis il prit son téléphone pour regarder l’heure. 9 h 34. Aussitôt, il se redressa dans le lit. Il avait programmé une césarienne à midi. 
Natalie dormait toujours. Devait-il la réveiller ? Que lui dirait-il ? Il n’avait aucune envie d’avoir avec elle le genre de conversation qu’on tient dans ces circonstances au petit déjeuner. Il ne voulait pas lui promettre de l’appeler alors qu’il savait pertinemment qu’il n’en ferait rien. S’il voulait bien commencer l’année, il lui fallait oublier ce moment de faiblesse et démarrer la journée sur de nouvelles bases. 
Repoussant les draps, il attrapa un caleçon, un pantalon et une chemise et se dirigea vers la salle de bains. Une fois douché, il lui dirait combien il était désolé de devoir la quitter, mais il était déjà très en retard et le travail le réclamait. Il espérait éviter ainsi d’avoir à répondre aux questions qu’elle ne manquerait sans doute pas de lui poser. 
Est-ce qu’ils se reverraient ? Lui téléphonerait-il ? Ce serait bien s’ils sortaient ensemble de temps en temps, non ? 
Non. Il ne pouvait pas se le permettre. Même s’il avait passé avec elle une nuit fabuleuse. 
Certaines images lui revinrent brusquement à l’esprit. Leurs baisers frénétiques…  Le souffle chaud de Natalie dans son cou…  La façon dont elle s’était cambrée, haletante…  
Constatant que ces souvenirs déclenchaient chez lui une réaction physique immédiate, il tourna le robinet d’eau froide et s’aspergea d’un jet glacé destiné à le calmer. 
Mais que t’arrive-t-il ? 
Il se lava les cheveux et laissa un moment sa tête sous l’eau, essayant de réfléchir. Serait-elle réveillée lorsqu’il sortirait de la salle de bains ? Devrait-il avoir avec elle cette fameuse conversation qu’il redoutait tant ? 
Il n’en avait aucune envie, mais il s’y sentait finalement obligé. Il tenait à se comporter en gentleman. Elle méritait qu’il lui dise la vérité. Que cette aventure d’une nuit s’arrêtait là. Ils en garderaient simplement un excellent souvenir. 
Après s’être habillé, il respira un grand coup avant d’entrer dans la chambre. 
— Tu es réveillée ? Il faut que nous…  
Le lit était vide. Il remarqua que la robe bleu nuit avait disparu, et les sandales à hauts talons aussi. 
— Natalie ? 
Aucune réponse. Elle était partie. Tout simplement. Peut-être qu’elle non plus ne tenait pas à avoir cette conversation. 
Il n’aurait su dire s’il en était soulagé ou déçu. 
   
   
Dans l’ascenseur qui l’emmenait au rez-de-chaussée, Natalie se hâta d’enfiler ses sandales dotées de vertigineux talons. À un arrêt, les portes s’ouvrirent et un couple âgé entra dans la cabine. 
— Bonjour, dit Natalie, gênée de porter une robe qui lui paraissait soudain beaucoup trop courte. 
— Bonne année, lança la femme en haussant un sourcil. 
Natalie gratifia le couple d’un sourire auquel seul l’homme répondit. Elle sortit son téléphone de son sac pour lire l’heure. 9 h 47 ! Il lui restait treize minutes pour arriver à temps à l’hôpital où elle allait démarrer son nouveau job ! Et il lui fallait d’abord passer chez elle pour se changer. Elle ne pouvait pas travailler dans cette tenue ! 
Fermant les yeux, elle se reprocha son comportement de la veille. Elle s’était montrée à la fois impulsive et ridicule. Pourquoi avait-elle embrassé cet homme en sortant du club ? 
Pourquoi suis-je allée chez lui ? Il aurait pu être n’importe qui ! Un tueur en série, par exemple ! 
Il lui avait paru parfaitement respectable, mais cela ne voulait rien dire…  
Il y avait plusieurs messages sur son téléphone. Ses parents lui souhaitaient bonne chance dans son nouveau poste. Un texto lui avait été envoyé par sa meilleure amie, Gayle, qui était retournée vivre dans le Montana. 
Bonne année et bon nouveau départ ! Je suis sûre que ce sera une vraie réussite ! 


Comment lui avouer qu’elle avait trébuché au premier obstacle ? Qu’elle était sortie boire un verre pour fêter le passage à la nouvelle année, qu’elle avait fini par tomber dans les bras d’un homme et qu’elle l’avait suivi chez lui  ! 
Cela ne lui ressemblait pas du tout. Elle ne prenait jamais de tels risques. Après la trahison de Wade, elle avait tiré un trait sur les hommes. Hier soir…  La faute en revenait à la solitude. Se sentir seul était une chose dangereuse. 
Elle était partie vivre loin de sa famille et de ses amis. Elle avait quitté le Montana pour travailler à New York, après avoir obtenu un poste au Heartlands Hospital, à Manhattan. Cela faisait à peine une semaine qu’elle était arrivée ici et qu’elle avait emménagé dans un minuscule appartement. 
Les deux premiers jours, elle n’avait pas osé mettre le nez dehors. Elle n’était pas habituée à l’effervescence qui régnait dans les grandes villes, ayant presque toujours vécu dans une ferme, au milieu des montagnes et des plaines. Chez elle, elle pouvait s’asseoir et réfléchir au calme, rester près d’un ruisseau en écoutant le chant des oiseaux. Elle aimait ces grands espaces remplis de chevaux et de troupeaux de bovins, alors qu’elle n’éprouvait aucune attirance pour cette métropole envahie par les gratte-ciel, les embouteillages, le bruit des klaxons, et des milliers de gens qui couraient dans tous les sens, sans même s’excuser quand ils vous bousculaient. 
Alors, elle était restée enfermée chez elle, se nourrissant grâce aux quelques provisions qu’elle avait apportées et ne parlant à personne, sauf à sa famille qu’elle appelait au téléphone. Ils lui manquaient tous, et elle avait le mal du pays depuis qu’elle les avait quittés, le lendemain de Noël. 
Mais elle n’avait pas imaginé commencer sa nouvelle vie à New York en se cachant dans son appartement. Elle était venue ici, bien décidée à faire désormais ce qu’elle voulait. Pour fêter le nouvel an, elle était entrée dans le premier club qu’elle avait trouvé sur sa route : Liquid Nights. Et après s’être frayé non sans mal un chemin jusqu’au bar, elle avait commandé son premier cosmopolitan, parce qu’elle avait lu un article disant que ce cocktail était très en vogue à New York. Mais, avant même d’y avoir goûté, elle avait renversé son verre sur la chemise d’un homme tout à fait séduisant. 
Mortifiée, elle avait essayé de lui présenter ses excuses, mais on ne pouvait s’entendre dans ce club, tant la musique était assourdissante. 
L’homme lui avait beaucoup plu, avec ses cheveux noirs coupés court, ses lunettes à monture noire, son menton volontaire et sa haute stature. Il devait mesurer au moins un mètre quatre-vingt. 
Il l’avait attrapée par le bras pour l’empêcher de tomber, et elle avait apprécié son geste, ainsi que le fait qu’il lui ait souri alors que le cosmopolitan avait atterri sur sa chemise, la tachant irrémédiablement. 
Son cœur s’était mis à battre plus vite. Cet homme semblait si…  prévenant. Si courtois. Il était le premier à se montrer aussi gentil avec elle depuis qu’elle était arrivée. Il avait essayé de lui dire quelque chose, mais elle n’avait rien pu capter. Et quand il lui avait fait signe de sortir, elle l’avait suivi sans crainte, se disant qu’elle ne risquait rien s’ils restaient près du portier. Dehors, elle avait enfin pu entendre le son de sa voix. Et son accent britannique. 
Sa première impression ne l’avait pas trompée. C’était un vrai gentleman. Un homme gentil et attentionné. Quand minuit avait sonné, il l’avait embrassée sur la joue. Et elle avait pressé ses lèvres contre les siennes. Juste pour voir si ce baiser serait aussi merveilleux qu’elle l’avait imaginé ! 
Elle n’avait pas été déçue. L’excitation, la joie et la promesse apportée par le passage à l’an neuf avaient créé une sorte de magie. Difficile de trouver les mots pour décrire ce qu’elle avait ressenti : c’était comme si deux âmes solitaires s’étaient enfin retrouvées. 
Ni l’un ni l’autre n’avait voulu rester seul, cette nuit. Ils étaient allés chez lui et, avant même d’avoir franchi le seuil, ils avaient commencé à se dévêtir mutuellement. Elle avait eu envie de lui avec une avidité incroyable, comme si elle s’était privée trop longtemps et qu’elle voulait dévorer la vie à pleines dents. C’était la nuit du nouvel an. Une nuit pas comme les autres. Et Henry – doté d’un corps sublime, digne d’un dieu grec – avait compris ses besoins et ses envies. 
Il avait su la combler comme personne ne l’avait fait avant lui. Elle avait cru connaître une sexualité épanouie avec Wade. Ils faisaient l’amour avec une frénésie et une sauvagerie qui lui paraissaient excitantes, parce qu’ils se livraient à leurs ébats dans les endroits les plus insolites, les toilettes d’un restaurant, la voiture de Wade, ou même dehors, dans un parc ! 
Wade avait été pour elle un homme plein de mystères, venu d’ailleurs. Elle l’avait trouvé intelligent, cultivé, et il lui avait fait tourner la tête. Elle n’avait pas appris grand-chose sur lui. Leur relation, faite de pulsions et de spontanéité, lui semblait très enivrante. Maintenant, elle voyait les choses sous un autre jour. Si Wade ne l’avait jamais emmenée chez lui, c’était parce qu’il ne pouvait pas. Il lui avait caché un énorme secret. 
Elle avait cru, en le voyant lui faire l’amour avec tant de passion, que c’était bien la preuve qu’il l’aimait. Et elle était convaincue qu’il finirait par la demander en mariage. 
Mais là encore, c’était pour lui une chose impossible. 
Henry…  Henry lui avait montré qu’un homme pouvait se comporter d’une façon bien différente avec une femme. 
Certes, lui aussi lui avait fait l’amour avec passion, mais il avait su également prendre son temps, attentif à lui donner autant de plaisir qu’il en prenait lui-même. Non seulement il l’avait comblée physiquement, mais ils avaient aussi plaisanté et ri ensemble, et elle s’était endormie dans ses bras, avec le sentiment d’être en sécurité. C’était d’autant plus étrange qu’ils se connaissaient à peine. 
Elle avait été réveillée par le bruit d’une porte qui se refermait. Elle avait ouvert les yeux et s’était soudain souvenue des événements de la nuit précédente. Le cœur battant, elle avait bondi hors du lit et cherché ses vêtements. Sa robe était sur le tapis de la chambre, et ses sous-vêtements sur le coin d’une étagère. Elle s’était rhabillée en toute hâte, avant que le charmant Henry sorte de la salle de bains et lui demande la permission de la revoir. Peut-être n’en avait-il pas l’intention, mais qu’importe ! Elle ne voulait pas avoir ce genre de conversation avec lui. 
Après avoir récupéré ses sandales dans le couloir, elle avait ouvert la porte et s’était précipitée vers l’ascenseur. 
Arrivée au rez-de-chaussée, elle passa devant le couple âgé et quitta l’immeuble pour se lancer à la recherche d’un taxi. 
Elle en arrêta un et se jeta sur la banquette arrière. 
— À Inwood, s’il vous plaît. 
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